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hes 1 LA HAYE, 21 Seplembre. 


Aen ee Afas LEspagne. … 
ml 14de ce mois 3 eu lieu 1d séance estraardinaire des Gortès. 
Beuk Cliambres le Message suivant: 
hum beer en „ E „0: Áua Cortés, mennen de te 
te &S.M. la reine nouxa ordonné de porter à la connaissánce des Cortès , 
;en exécution des dispositions de l'articJe 47 de la constitution, que, après 

ë longuës ‘et sêrieuscs vèflexions súr-ce qui convenait le micux au bien- 

être de la monarchie et à son propre bonhear, ellie avait résolu de cantfac- 
„SE mariage ave Zon aúguste cóusin l'infant don Frangois d’ Assise. Marie 
®lé Bourbon. Be 
i2Elle nous a également.ordonné d'annoncer aux Gortès, de la même ma- 
VIE dans le même but, qúe-S. AR. Finfante dona. Maria, luiag,Fer- 
erde, Bourbon, son auguste scaur, ct actuelkement 'káritièreprésoinp- 
piive de Stegouronne, avec le consentement et le bon plaisir de S. M; la refne, 
„aa l'intentien de contracter mariage avec S. A. R: le prince Antoins-Marie- 
“ePhilippe-Louis d'Orléans, duc de Montpensier. i 
… 95, NM espère que ces mariages contribueront elicacement aú bonheer et 
DE a prospárité de la miúnarchie, à son propre bonhéur et à celui. de son 
dauguste scenr, ct elle espère que les Cortès du. royaume, qui ont. donaéd 
» Mant de reprises tant, de preuves de leur amour et de leur adhésior-au trô- 
"ede Pintérêt qu'elles portent à:la grandeur et à la prospérité de la na- 
ô et à la eönsolidation des institutions, s’associeront à eës espérances 
„Beonsolantes, et demanderont au Tout-Puissant de les voir ze réaliser 
‚SBroniptement et ouvrir ainsi à P'Espagne une nouvelle êre de paix, de con- 
„storde'dt de bonheur. - | 
Vilt dere le wa dt: at g 
je Ap, Îé 1 séptenibre 1846, 5 | | 





i 







Au sênat et:au congròs cette communication a été regue avec 
an et respect, Les tribunes n'ont fait éntendre aucun cri. 
„Bercevöir les eóntributians. C'est là le champ de bataille que se 
Weer &serve l’ opposition. bedden pend et 
Hes IM. Orense s'est-levé ensuite ‘au milieu da plus proforid silen- 
„té, ef a demandé si le mariáge de Y'infante avec Ie dnc.de Mont- 
„Pensier devait avoie, ligù immédiatement, ou bon sil dewas 
4 tre ajourné jusgu!à.ae que: la-reine eât donné dessuovesstdn; 





“racts à la-eauroune. … «: en 
… M, Isturitzerèpönidu sur-le-champ que le mariagede la reine. 
„Stcelui del’infänte seraient célébrés en même temps, La nette- 
de egtte déclaration a produit une vive impression. 

Íe M, Oränso's'est-rassis sans chercher à relever la discussion. 

„ Ourterpirodèdé ensuite dans le congrès à la nomination de la 
£ breton de T' Adresse, qui se compose de MM. Sartorius, 
Bliván, Benavidès, Alvarez, Pesada Heriera, Gallardo et Bravo 
Alarillo. Tous, dans leurs bureaux, s’ étaient prononcês dela 
Samir la plaaexplicite er beet Mesene | 
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…Lä commission chargéed’examinef Je projet de loi. pour lau- | 
torisation des contributions est composée, à l‘unanimité moins bon 
„et q 


‚Rue voir, de membres amis du gouvernement. ;-: … … 
tba population qui entourait la salle des sbances n'a pas cessé 
V'être calme; pas un cri ne s'est fait entendré, et onne remar- 
„Guait pas le moindre symptôme d'agitation. . 
«: ka veille, quelques tentatives avaient été faites pour exciter un 
“Mouvement ‘contre les ouvriers frangais qui travaillent au ches 
/ Win de fer d’ Aranjuez. Au premier symptôme, l'autorité aar- 
…-eté les perturbateurs, Cette tentative, qui a passé d'ailleurs 
ifesque inapergue, n'a agcune importance. 
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; . Neb de 

Le its alt Redolt Carlos, Te“tomte de Montemolin, a quittó 
sBoorekEiEht la ville de Bourges où il résidait et l'on ne sait ni 
squiëlle route il a prise nì où il est, mais on peut présumer que 
He prêtendant à la couronne d'Espagne cherchera à opérer, 
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EDOUARD MONGERON. 


Nel “CHAPITRE VL 
PE ien. La saison des amours. 


Je Pässe rapidement sur les années qui suivirent mon entrée dans les 
mir ax: Le détail en serait trop uni, trop monotone, On: ne satrait, mieux 



















ús döurné er lexistence'de employé qu'à un’ voyage dâùs les: 
datje iange autour delle. L'aspect des licux cst aujourd'hui ce quil 
Wonnnersle sol, Ies plantes, les troupeaux, les lignes droites de I'horizon A 
’ While ze reprodaire indéfiniment, et l'ceil découragé appelle en vain 
Ain pe spectives. dee ES . 
Teauvre en était-il pour moi. Il me fallait chaque matin recommenceer 
hat e la veille, rentrer dans cette grande caserne quc l'on nomme unie 
Kans; les Mation et y retrouver, au sèin'de la même cellule, les mêmes car- 
Pre Toine dossiers; eej hen le même bureau, le même 
B prir Ius Ciemes visages. Que le pavé fût inondé par la pluie ou fouetlé 
Kie Erde lätyrannie du téglement n'en subsistait hs dad ; un déluge 
dalen „tE Peine suf pour justifier lincxactitude, Egeore, régnait-il, 
id cet Ägerd’or de . bli : RE „B, 
£e sd rondes Emplois publics, une indulgence qui. adeueissait les 
5 Pée Deen On ne nous traitait pas comme des enfants enclins À 
laten al kj tssonnière ; on ne nòus flétrissait pas d'un stygmate odieuz, 
 Wêtait petike npe Là surveillance avait quelquc grandeur, le zèle 
Papdönhez- nic: Ala wiriute; Dbuces tolérances de irion stage âdministratuf, 
onimae Eon de vous avoir longtemps méconnues{ Tl en est _de la liberté 
"tr Même ato nheur; Phomme n'en sent Te prix que lorsqu’elle lui échappe. 
Àsobir on” Je Pavoue, les gervitudes du métier nie paraissäient pénibles 
Bruises, Ane de fois, au réveil des beaux jours, ai-je survi, dan regard ‘lan- 
miso 08 Tayons lumineux qui venaient se briser sur nos vitres ! Quelle 
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eure du ciel, d. 
WnoSplière chargéé des parfums du printemps ct l'air malsain’ de 
1 Nat 
Melle Joumal de Le Haye dier. | 


M. Isturitz, le président dn cbnseil, a Ju sucpessivement aux | 








Ta route qu'il àvait suivie. Ene 

pNous apprenons d’un àutre côté quê Cabrera, qui était à Päris depuis 
quelques jours, adisparasubitement.s ad. 
bre deb ‘Árances a demandé ensuïte }’autorisation de | 











-maidi, le préfet.se vendit de sa-personue cheate prince ; on lui di 
í e poust ordt ents qa'il irait le soir à la 






la vérité fat bientôt eoùnue. » 








enÂoi dans tes joïes du dehors, dans la sève des arbres, dans les ° 
ans les-harmontes de la nature! Quel contraste entrt : 


! stonset Pámertume du désappointement. 















EN E EN EK utr & : EE: 8 
„dans cette terre elassique.de la’ guerre civile; un soulèvement 


en sa faveur; Br 


prince :: . 


«Lundi soir, 14 septembre, la voiture da prince est sortie de la ville 
avec deux personnes de sa suite. Une heure après, lai-môme est monté à 


cheval, accompagné de son escorte. Une fois hers-dés murs, ila mis son 
cheval au grand galop; son escórté accoutuakée à î 

„ainsi, pais revenir, Pa suivi lentement ct Varhigptôt perdu de vac. Aux in- 
-formations des gendarmes, sur,sa dirociën dt épor 

‚prendre lä direction d'ún château voisin où il ‘avait l'habitude d’aller. 


ent 


“siëme personne. Persuadés que c'était le prince, ilgreprirent aveg fui la 
‘róute de Bourges ct constatèrent sa rentrée à Parchevêché. Le préfet alla 


lui rendre visite le lendemain : mais le prince était malade, et le préfctn'ins | 
‘sista pas pour le voir. Le mercredi 4 10 heures, nouvelle visite du préfet 


‘ave plus d'insistance; mais le prince reposait. Vent 
pLe préfet, assez mécontent, mais craignant de manquer d'égards envers 
son prisonnier, sortit encore en disant qu’il reviendrait à quatre heures, ct 


qu'il insisterait pour voir le prince, Mais le chambellan épargaa la mortifi- 
cation de cette dernière visite, en venant, À trois heures et demie;, annoneer 
que son maître était parti, qu’il avait guarante-huit heures d’avance, et 
 qu’ainsi on n'aväit aucun’ espóir de lé rejöindre, Il n'a pat voulu indiquer 


Voiei comment, de son côté, 1' Esprit Public rend compte de 
cet évónement : 


dans la nuït, et qu’il s'est dirigé èn toute hâte vers Orléans par la Sologne. 


D'Orléans, il scrait venu à Paris, par le chemin de fer, ct il ne serait resté 
-environ que deux henres dans la capitale, attendant le départ du convoi 


sa, ehemin de fer du Nord, Mercredi, dans la soïrée, il traversait la fron- 


ile: etpagnait Ostende, où ilse sera, croit-on, embarqué pour lAngle- 
terre; Nous me taedetons. pas À satoir s'il est arrivé à Londres. IÌ est pos-- 


sible toutéfois qa’au lieu de se rendre dans cette dernière ville, il se soit 


 embarqué près de la côte d’Angleterre,-sur un bâtiment qui Paura trans- 


porté en Espagne. 
»L’évasion du prince a été favorisée par la erédulité du préfet du Cher. 


„Le prince était chez ce fonctiannaire dans la soirée de mardi; il paraissait 


triste ct se retira plus tôt que de coutume, sous préteste qu'il était souf- 
frant. Le lendemain matin, le préfet se rendit à l'hôtel du prince; les gens 
du comte de Montemolin répondirent qu'il avait passé-une nuit arne Vers 


. 







weikle vecewofr en; cprmndrndati 

stube Ja soirde, ct le lendemain il revint de 
eh veruit Ne' le trouvantrpas, il éprouva de l'iaquiétude, 
estfaùna vivement les gens de la maison. 


ui répondirent que le prince 
était allé promener à cheval. Les inquiétades da préfet abarth: et 









Le bruit a coura avant-hier à la bourse de Paris que le gou- 
vernement frangais avait fait arrêter le convoi du chemin de fer 
da N ord, pensant que peut-être le camte de Montemolin se trou- 
verait parmi les voyagêtigake: eon oi de Paris est, en effet, ar- 
rivê hier trois heures plus tard que d’ habitude. 

D'après la Quotidienne, on aurait-procédé à: une visite do- 


miciliaire au château de:-Quevilly, chez le prince de Robecq,- 
pour yarrêter Cabrera. qui serait arrivé à Londres. Selon le |- 


Journal du Hátre, le 13 au soir Cabrera était à Rouen, et l'au- 


torité surveille tous les navires, espérant l'empècher de gagner 


l' Angleterre. 





notre prison enfumée! Souvent je passais des heures entières à contempler 
cette poussière d'or que le soleil disperse en mille courantsou épanche en 
ondes majestueuses. Ce spectacle me ravissait et me désespérait. Avoir près 
de soi tant d'activité, tant de bruit, tant d’espace, et ne pouvoir en jouir, 
s'y livret, s'y mêler ; se sentir enchafné à côté de ces êtres libres qui saluent 
tous à leur manière les pompes de la eréation ; tel était mon supplice, le 
supplice de Poiseau captif qui mesure de Peeil, à travers les bärreaux, les 
‘champs d'azur où il atmait tant à s’ébattre. 
Je le sais, il est des natures qui sont à Pabri de parcilles donleurs, et 
u’endort le charme puissant de l'habitude. Pen à peu lesprit s’adapte aux 
lieuxoù il vit, conime le corps aux vêtements qui le recouvrent. C'est un 


‚| horizon familier ; Peeil s’y repose avec confiarice. Ainsi, non-seulement les 

Uipes: Lies | Ceistessess’én vont ; maig les petites joies afrivent, Une heure sonne dans la 

se es s'écoulent et le paysage reste le même; la caravane mârëkie’ct 
Hen ne 


Vie de T'employé òù il retrouve avec plaisir ses mianches de calicot , son bon- 
net gree, son frac de bataille, son garde-vde ct jusqu'à la patte de lièvre 
avec laquelle il maintient autour de lui une hetteté constante. Ces objets 
ont vieilli à son services il les connaft, il kés aime. D’ailleurs où sont ses 
distractions , ses délassements, si ce‘n’ést Ïà ? Où lirait-il plus commodé- 
ment son journal ? Où obtiendrait-il, à moins de frais, un meilleur feu, une 
eaù plus claire ? Veut-il s'abandonner à de molles causcries ? les occasions 
ne lui manquent pas. Est-il curieux ? les nouvelles abondent. Chaquc bu- 
reauasa grande et sa petite chronique ; on s'y occupe d’arts, de théâtre, 
de littérature 5 l'opéra de la veille, lé concert du lendemain, les bals de la 
cour, les séances des chämbres, tont y est passé en revue, jugé, débatta. 
Que faut-il de plus pour remplir l'existence ? Le gros des employés ne voit 
rien au-dessus et maintient ses désirs au niveau de ce programme. 

Cette résignation me manquait ; je ne trouvais en moi, pour cela, ni assez 
de calme, ni assez de philosophie. Heureux les hommes en qui la lymphe 
domine ! Á eux empire des travaux réguliers, des fonctions méthodiques ! 
Ils ignorent les combats des organisations nerveuses, et ces brusqnes passa- 


régnaient en maîtres : de là, un caräctère mobile, des impressions tumul- 
tueuses, des élans imprévus et de sabits retours. Pendant.trente ans, je me 
suis agité dans un eercle de devoirsonéreux, camme les damnés du Dante 
s'agitent dans les inflexibles spirales que le poète leur a tracées. Oh! que 


quë d'orages contenus! que de plaintes étouffées! Presque toujours, au 
plus fort de ces crises, l'ang de ['espoir me tendait la main, pour me lais- 
ser retomber ensuite, et mes jours s’éconlaient ainsi entre la fièvre des illu- 






Les journanx de Paris arrivés ce raatin. ne: confirment-pas la 
nouvelle. de l'arrestation du comte de Honterolin ‚gut s'est 
échappé, ainsi que le général Gabrera ef:plúsieurs autres chefs 
carlistes, lesquels ont depuis plusieurs jours disparu de leurs 
1 résidences. Ee et 

‚Le journal ‘la ‘Presse raconte en ces ‘terméd t'éväsion du 





voir courir souvent 
répondait qu'en Pavait vu | tirer notre patrie du chaos où elle était plongéc ; d'opérer unc réconeilin- 


»Áu bout de quelquc temps, Pescorte vit revenir la voitureavee noe troi- 





« On assure que M. le comte de Montemolin est parti de Bourges, mardi |. 


champ de bataille. 


que le |: 


ments nous apprendront bientôt ce-qu'il faut pe 


ges d'une ardeur eétrême à de profonds découragernents. Chez moi les nerfs 


j'aì de fois cherché une issue à cette position ! Que de révoltes intéricures 1 


heerd  PURRAU DETA RÉDACHON 

berte @ Ea Hoyer Ldge: Niewwstrust 
‚ derrière le PR inberachet, Noordelijk 
BUREAU POUR L°ABONNENENT Toes 
ANNONCES, 


© Cesa, Van Weelden, librzi 
he en 
__ Teslettres et paquets dofyrint 8m 
-_envoyés ala dirdetion/ranes de , \ 


Le signalement du comte de Montemolin a été envoyé dans 
la journée d'avant-hier sur tous les-poïüts dela Frútice “par le 
télégraphe. Des perquisitions ont même été faites à Paris chez 
plusieurs officiers carlistes qu'on supposait depuis tongtemps èn 
correspondaäneecontinuetle avec le prince. t° 

Quoi qu'il en soît de ces évasions qui peuvent méttte en póril 
le repos de l'Espagne, voici la proclamation que le fils de don 
Carlos a adressée aux Espagnols àla date du 12 septembre : 

« Espaguols, « Doe ee 
… »Ma dignité , d'accord avee-mes sentiments , voulait que. j’átteidisse les 
événements que je vois aujourd’hui , sans surprise , s'accomplir én. Espa- 
gne, et surtout que je ne démentisse rien de -ce que je vous al annoneé 
dans mon manifeste du 23 mai 1845. ‚ . . 
»Je vous ai fait connaître. alors mes principes ; mon seul désir étaik de 


tion dúräbfe entre Ies partis; de doriner: lat-parte eh he- Motdsens-stat - 
vous sont si-nécessàïrés ct que voi sate ben, mêtijés. 

pLes résultats n'ont pàs répondu à moi attenté , ef Votto cspérdneea'ehé … 
tronspéc. ik en bias 

pVotre devoir et ma parole nousimposent de nouveaux efforts pour ac- 
eomplir la misston qui nous est réservéc. 

pLe voici donc arrivé, Espagnols, ce moment que j'avais pris si soïigneu- 
sement à tâche d’éviter au prix de tant de sacrifices, soit de votre part, soit 
de la mienne. Ce serait vous faire injure ct me faire honte, que de sapposer 
que vous puissicz rester au-dessons decette renommée d'énergie qui vous 
a valu l'estime de P Europe. : ik 

»Je ne connais point de partís, je ne vois que des Espaguols qui tous peu- 
vent puissamment coopérer avec moi à accomiplir la grande ceuvre pour 
laquctte la divine Providence m'a réservé. Je fais done appel à vous tous; 


j'espère en tous 3 je-ne repousse personne. 


pla cause-qae je représente est juste; aucun obstacle ne doit nous ar- 
rêter quand il s'agit de la fairc triompher ; le résultat est certain; car je 
eampte qu’aussì zélés qu’actifs et courageuz, vous répondrez avec empres- 
sement à l'appel que je vous fais. 65 ek p 
pJe veux ct j'ordonne que le passé soït oublié. L’époque qui s’ouvre ne 
doit ressèmbler én rien à celle où nous sommes. Une union complète doit 
être rétablië énért les Espagnols. Plus d’appellations haineuses, plas d'ini- 
mitiés, plus d'offenses.” NE A CEE 
pLes institutións appröpriéés-au” tenips; la: sainte religion de nos an- 
cêtres, le libre exereice de la justiee, te respbet dé la propriété, la fusion 
cordiale des partis, vous seront une garantie da bonhenr après lequel vous 
soupirez.. … RENE = . 
, Te tiendraö tout ce que je vous ai proinis, tout ce que je vous offre; une 


| fois le momentdu triomphe arrivé, ma plus plus grande joie sera d’oublier 


qu’il y a eu des vainqueurs. 

vRecevez mes remerciments pour tant de souffrances endurées, Admira- 
teur de votre valeur et de vos exploits, je saurai les récompenser sur le 
Cranzes Louis, 
»Bourges, le 12 septembre 1946. » 
11 paraît que, depuis plusieurs mois, les agents du comte de 


‘ Montemolin êtaient eùtrés ef comtmunicatións àvec Tes partisans 
‘d'Espartero et avec les progressistes espagnols, et une espèce de 
pacte avait été conclu entre eux. Le général Ametler, l'un dès 


lieutenants d’Espartero, serait désigné pour diriger dans la Na- 
varre un mouvement combiné entre les deux partis. Í 
Cependant si nous en eroyons un article daté de Madrid et pu- 
blië par le National, les Esparteristes seraient dêcidés à opêrer 
un mouvement en Espagne, mais pour leur propre compte et ils 
ne voudraient point s'allier aux carlistes, Mais il est difficile de 
eroire que ces deux partis levant en même temps l'étendard de 
la rórplte, gese, rapprochent pas provisoirement pour unir leurs 
OTIS. erin at en ee E À did 
Dvasie, la'situation ne tardera pas à s'étlaircir. Les bvône- 
peräëtdes projets 


EN 


du fils de don Carlos et de ses partisans. 
La nouvellede l'évasion de Cabrera et de plusieurs chefs car= 


Cependant j'avais franchi sans peine le premier échelon : depuis long- 
temps j'étais expéditionnaire et voici pourquoi. An 20 mars les aigles repa- 
rurent 3 la prédiction de ma tante Brigitte s’aceomplissait. Én femme 
dévouée, elle se rendit aux Tuileries pour se mettre À la dispasition de 
Pempereur. Il lui semblait que rien ne pouvait marcher sans elle. On eut - 
beau l'éconduire; son zèle ne se rebuta point, Il fallut en passer par ce 
qu'elle voulait. L'empereur lui accorda quelques minutes d'audience et la 
traita avec bonté. En peu de mots, il sut À quoi s'en tenir sur sa position 
et apprit d'elle que Pétermann avait laissé un neveu, employé daus les 
bureaux. . 

— Qu’on donne de l'avancement à ee 
de-camp, après avoir eongédié ma tante. 5 

Le lendemain j'étais expéditiorinape À qupze denis francs d'appointe- 

iezcita bien des animositës. Peut-être, quelques 


jeune homme, dit-il à son aïde- 


2 





ments, fortune inouïe qui ezcita 0 C 
mois plus tard, eussé-je expié cette favenr, sì la crainte de frapper un 
obscur employé n'eût retenu les bras des réactionnaires. On m'ouhlia, ou 
ferma les yeux. Mais ce n'en fut pas moms un grief nouvcau qui pesa sur 
ma carrière. Chantre ‘du roi de Róme et protégé de 'empereur, que de 
motifs pour figurer daná la catégorie des suspects et se voir éternellement 
noté à Vencre rouge ! dan . 

Quoi qu'il en soit, le pas le plus difficile était franchi : avec quinze cents 
francs par an, je pouvais prétendrc à tout, même à l'indépendance. Quinze 
cents francs ! ÏÌ me semblaït que j’aurais bien de la peine à voir la fn d'une 
telle somme. Je m’estimais plus opulent qu'un vice-roì du Mexique avec ses 
mines d'or, qu'un empereur du Brésil avec ses rivières plcines de diamants, 
de rabis et d'émeraudes. C'était le fruit de mes sueurs, ùù argent que 
j'avais gagné et qui était bien à „moi. Aussi quand, pour la première fois, 
je fournis une signâtare au registre de l'émargemegt, mòn cur se prit-il 
à battre plus vivegient qüc de coutûme. Urie pil d'écus était sous ma 
main ; je l’emportat àns la compter et l'englouts dans les profandeurs de 
mon goussct ; puis, à l'abri de regards curieux, je vérifiai mon trésar, com- 
me eât pu le faire un avare, je le fis régonner pièce à pièce et m'enivrai 
longtemps au brgit de cette monnaiethébnchante, 

Ce qui m”en plaisait surtont gnd ber steno F'étais 
libre , je pouvûis disposer de mei, Mgû premier acte d’&ïa'neipation fat de 
quitter l'asile que m'ávait ménagêdia mère. Certes je n'ávais qu'à me louer 
des procédés de mes hôtes ; sis leurs habitudes modestos cessaient d'être 
au niveau de ma position. Ms moyens me permetfaient de viser plus haut, 
et je devais à Etat de me faire plus d'honnear de mon traitement, 

Dans l'une des rifelles qui aboutissent au quat de Conti, j'avais remarqué 
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la pglice bordelaise d'exercer la plus grande surveillance. Le | matin ? Sitöt s'iks'agit d'affaires, si tard sil s'agit de fêtes! Quelles orgies | ment à propos du mari 
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soirée du 13. La gendarmerie du Hivreetla police avaient éga- 
lemanbregud;ardrede surveiller très-agti -tousples navi 
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} Une. correspondance adressé de Berlin à la Gazette de Colo- 
“gne assure que les trois puissances da Nord. se sont enfin déci- 
dées.à reconnaitre la reine d'Espagne. Un ambassadeur extra- 
ordinaire serait envoyé par le gouvernentent de Madrid aux ca- 
binets de St.-Pétersboarg, de Vienne et de Berlin pour leur an- 


enoncer Îe mariage de la jeune reine ; ceux-ci enverraientà leur 
tour à Madrid une ambassade pour répondre à ce message et 
vrenouer les relations diplomatiques avec l'Espagne. La Prusse 


gprofiterait de cette circonstance pour nommer un consul-géné- 
vralà Barcelone.. 
TD jn 


L'assemblée populaire qui devait avoir lieu le 14 à Nortorf 


(Holstein) a été rendue impossible par opposition de f'autorité 
“civile appuyée par-un déploiement de forces militaires de natu- 
“re à intimider les plus résolus. Six eents hommes d’infanterie 
“et cent-cinquante cavaliers ont accupé Ia grande chaussée de 

la vilte et ont dispersé tous les rassemblemients. Une partie des 
+personnes qui êlaient allées à Nortorf pour prendre part à l'as 

semblée, se rendirent alors à Neumunster, mais elles y rencon- 
“trêrent la même résistance de la-part des autorités, 





La Gazette de Cologne dit que la diète germanique serait dé- 
‘terminée à prendre, au sujet des duchés, une décision qui satis- 
“ferait pleinement l' opinion publique en Allemagne. Nous igno- 
“rons laquelle de ces deux versions est la vraie, Peut-être sont- 
„elles fausses une et l'autre. 

On a recu à Londres des. nouvelles de Lisbonne jusqu'au 10 
‘septembre. Ellesdiffèrent peu decelles qui sontarrivées par 
“Ja voie d'Espagne jusqu'au 6, E'insurree:ton miguêliste n'est 
“‚pas encore compriméeentièrerment, máîs elle ne fait atcun pro- 
zgrès; quelques guêrillas se montrent cà et là dans les environs 
“de Braga et sur quelquês autres points des provinces da Nord; 

mais elles fuïent ou se dispersent à l’approche des troupes roya- 
“Tes. IF parait que le général Macdonnald, qui devait se mettre à 
Ja tête des insurgés, n'a-pas paru en Portugal. Les mesures fis- 
“gales récemment adaptées ‚parsle gouvernement ont excité un 
Técontentement général à Lisbonne et dans les provinces. La 

crise financière continue de.plus belle. Les billets de la banque 
“de Lisbonneperdent 8 p. e. | 





ten Le mariage du duc de Montpensier. 

… Le Times vet 
”äa mariage de & „Te dae de Montpensier. Le ton brntatet inju- 
“rieúr de cet article est surpreuant.-H:contient d’ étranges ‘zecu- 


-“sations contre M. Bresson, et de violents reproches adressés au: 


“roi des Frangais. Nous en citons seulement quelques passages. 
On n'a pas oublié de qnel point est parti le Times et quelle ap- 
sprobation il avait parudonner, dèsl'origine, au double mariage. 
En voyant à quel degré de furèur il en est arrivé, on peut juger 
de l'état de l'opinion prüblique en Angleterre et de l'inflaence 
qn'a dû exercer cette opinion sur les joarnaux les plus accré- 
“dités, … 
Voictl'articleda Times: 
 N'avons-nous pas te droit de, nous plaindre? Ne devions-nous pas être 
“consultés? Le cabinct deë Tuileries et son ambassadeur répondront à cette 
qüestion. Si le cabinet n’a pas cu de torts vis-à-vis de nous, pourquoi adop- 
té-t-il si gratuitement l'apparence d'une transaction illicite? Quicongue 
choisit pour son heure Pheure de minuit, entre par la porte dérobée et 
„marohe ariné d'une lanterne sourde et d'un levier, doit dà coup sûr avoir 
la conscience de Pémpropriëté de sa conduite, M. Guizot est Phone qui 
‚a le moins su sauver Îles apparences s’il- n'a commis un erime contre 
+PEurope. 
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"denx petites chambres proprement décorées qu'on offrait à vingt franes 
}.pär niod ’y & Te Sérvice. Ce logement ne brilleit ni par la clarté , ni 


spar la perspectives if mé plat néanmoins ct je Parrêtai. C'étaïent deux cent. 


“einquante francs d'affectés an premier besoin qn°éprouve Phomme , celui 
»d'abriter sa tête. Venaft ensuite un autre besoin non moins impérieux, celui 


"de s’alimenter. Je sais que la civilisation des capitales incline àregarder ce 


besoin commie un préjagé. et le supprinierait volontiers du programme de 
‘Ta nature, Au théâtre , la civilisation nourrit scs acteurs de poulardes de 


“carton, et, pour l'usage de nos restaurants, elle a inventé des substances: 


non moins imaginaires, Cependant, le corps humain résiste , et la théorie a 
encore besoin de vérification. Aussi eus-je soin de chercher à ma portée un 
“de cestemples au rabais dont les autels fament en l'honneur des petites 
bourses. Si je me résignais à une intoxication lente, je voulais an moiris 
Uébattre la qualité el le prix du poison. Après bien des essais , je finis par 


Frans! pär ino 


révoliës tätektinales, 


Aptès lié tat Elle couvert, figurait Pentretien , cette autre nécessite 
nds temps primitifs, la feuille de vigne pouvait suffire ‚de: 


inexorable. úe 
nos jours Vlgútpleent ést mois léger. J'eus done à oüvrir , dans mon bud- 

get un erédit à cet arfiele at j’y alfectai une somme de trois cents francs. 
Il nen fallait pas MON Bolt remplacer la dépoùille de mon oncle , arrivée 
aux dernières limites’d Útte, Le linge ct les chaússures devaient , en 
outre, absorber une cet Ede ffalnes; le déjeûner frúgal du bureäu soixan- 
tte francs an moins. Pour tot je pertai- cent franés au chäpitre des 
dais eftraordinaires et job Wilden euivahte: — | 












„Logemert et sérdiëk.25* 250 fr. 

Nourriture et CERN, 560 
Entretien, «+» ++ 400 

Depenses imprêvues. … » » See, 160 







° Total. de er tB Äs 

Au premier cóüp Port, il y avait JÀ une marge, BEERS 

“deux, cents francs. Mais efle n'était qu'apparente. Mór “AEent suppor- 

ir da profit de la caïsse des retraites nne assez forte reto dn. Állait 
hr da 
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Ere faire face à de petites foarnitgres de bureau: Ensaite quêde’ pre. 

òfts,.due deprivations pour assurer le maintien de cet éqúì Tbret Point 
dies d'äbord; une malàdie est‘un objet de luxe; ma. caisse pen 
‘CORPOELRL pas. Port de fántaisies non plús; únc fantaisie ne sexerce qu'à. 
itre ombeiky. &ùs un budget comme le mien, tout centime accordé à ['im- 









adresser au procureur du ei 


tiert un ‘article fort étendu sur la nógociation 


‘Wauvér , vers les sommets de la rue dela Harpe , et à raison de trente-cing : 
is „une pension qúi me mit , tant bien que mal , à Pabri des 


Ï ya, à Paris, 
ciale de l'air 
iso, dl ils 


qualtes Phonneur chevalerdsque de Espagne est engagé ® 
des hommes qui trent le nom distinctif de leur industrie s 
















son sac. Les courriers et les télégraphies, ct les élans plus rapides encore de 
cette sympathie infaillible qui existe entre l'ambition ct ses instruments, 


peuple espagnol pourra savoir ce que Christine et ambassadeur de France 
ont fait de la souveraine et de Phéritière présomptive du trône. S’il a la 
curiosité de s'enquérir des moyens, il pourra rédueillië des détails qut n'ont 
plas qu'un intérêt historique. Mais, entre M. Guizot ct Christine, Pafftire 
est arrangte. Cela suffit pour PEspagne. - : gem 

Nous ne sommes pas déraisonnables en mettanten question des éhodes 
qui éyeillent en qaelquc sorte le soapgon. L'étiquctte des mariages royaux 
„en.Espagne.ressemble-t-elle donc aux procédés d'un vol.avec effraction ? 
Malheureusement , tout ce que l'on apprendest de naturcà.rendre plus 
frappant le caractère que les autcurs de l'acte y ont. eux-mêmes tmprimé. 
Deux petites filles (little girls), venfermées dans l'intérieur d'un palais, 
importunées , cajolées , circonvenues , menacées , et Dicu sait quoi encore, 
par une Christine et un M. Bresson , jour et nuit , jusqu’à ce qn'elfes aient 
cédé , cela eonstitue un drame qui ne pourrait se passer ailleurs qu’en Es- 
pagne, un drame dont aucun autte-pays ne souffrirait patiemment lé spec- 
tacle. - Ef : 






| sultations), mais c'est lorsque Von discute parti contre parti, homme con: 
tre horame, Dans l'arène royale d'un sénat populaire, aicun homme d'Etat, 
“anglais ne peut ambitionner que Pon mette ses succèsen parallèle avec les 
triomphes nocturnes de ce Lothario (espèce de Don Juan) diplomatigue, ni 
vouloir s’écrier avec lui (ici le Times cite des vers dont le sens ést): « Dans 
Pombre de la nuit, quand tous les yeuz étaient fermés, et. que la pâle lune 
et les étoiles senles brillaient complices de ce rapt, je me suis glissé inaper- 
gu jusqu’á sa chambre: ah! certes, èette minute fut heureuse. » Mais Ie 
même vernis d’artifice, pour ne pas dire pis, teéouvrd tous les incidents de 
Vaffaire. : een ek 
… 'époque de l'année a été heureusement choisie : ni le parlement an- 
gläïs ni les chambres frangaises n'étaient assemblés. L'affrire s’cst ébrui- 
tée pour ainsi dire le jaur même où le parlement anglais terminait sa lon- 
“gu et laboricuse sesston. Tout le système représentatif d'Europe était en 
vacance ; les membres des divers cabinets étaient dispersés. 
Le monde était hors de chez lui (the world was from home); mais un 








dus, qui ne pourraient se vanter d’être plas adraits dans leur profession , 
épient À certains moments un de nos hôtels du West-End. Le’ temps &täit 
propice pour cet homme: P'euvre ponvait s’accomplir, ct parlement; ham 
bre et cortès la digèreraient ensuite à leur aise. La législature britannigue 
eût été un obstacle formidable ; mais d'ici au mois de février, combien d'at- 
faircs auront fait onblier un mariage en Espagne. Quantau cabinet britan- 
nique, du moment où il n’avait pas le droit absolu d’empêcher la publica- 
tion des banes, qu’importait son dégoût muet ou du moins inefficace ? Il est 
hors de propos de mentionner une autre personne dont le consentement , 
sinon lapprobation, aurait pu être désiré. Le nom de la reine Victoria ap- 
partient à un ordre d’idées qui n'a rien decommun avec l’affaire clandestine 
de Madrid, Dn 
Les Espagnols sont entrés pour ainsi dire les derniers dans la 
Volenti. non fit injuria. S'ils consentent à rocevoir ce souùlllet, 
ment leurs pratecteurs ét: Es. zer 77 tr 
Cependant Pamitié quelque 









bekend 
is désar- 
inutile; qùelqtie peu appréeitegel elle paiste! 
être, nous oblige à dire comment ek an bte thio ar lende 
prêtexte, le prétexte le.plus creux pour faire eroîre que te nrattage Môntper- 
sier est tolérable pour le peuple espagnol ? Nous ne pàrlons pas des ern- 
ployés, mais de la nation. Les cortès seront bientôt convoquées, les haran- 
gues de ce corps délibérant si respeetable, s'il avait seulement quclque 
chose à faire, seront dûment reproduites, après correction. ministériclte, 
par les journaux de Madrid, Après ces haranghes, tout ‘sera dit Le cabinet 
frangais sait parfaitement ce'qu’il a à faire de cercôtés les cortès ne Pépou- 
vantent guère. S'il y a nne erreur dans: nge de la France, c'est 

He tient PEspagne. Mais pcut- 








qu'elle ne déguise pas assez en quelle estime € 
être ces critiques sont-elle superflacs. Ou ne peut regarder comme très im- 
politique un affront fait à quelqu’un qui le supporte sans mot dire, D'autres 
nations peuvent le ressentir ponr P’Espagnas mais àquoi bon, si PEspagúe 
ne le ressent pas elle-même ? Si néanmoins ses-nerfs paraissaïent trop exci- 
tês, voici Narvacz rappelé à son poste! L'homme de la siluation est là sous 
la main. Les Frangais savent comment il fant déposer et reprendre une ar- 

me; ils savent adapter les mogens àla fin; le bravo est Ià-pour appuyer le 
rapt : Christine retournera à Paris et Naevagg, à Madrid; le due de Montpen- 
sier attendra la eonsolidation du parts Frangais dont le ministre cspagnol a 
le courage de se vanter. Telle est la nouvelle phasa des affaires espagnoles. » 





prévu était autant de retranché sur Pordinaire. Et que de piéges terdus. 
‘sur mon chemin! Que d’amorces pour m'entraîner verste déficit! Je ne: 
parle pas des affiches de spectacles, prodiguées à tous les angles -des rues ; 
je ne parle nt de P'Opéra, nit des Boufles, ces ruineuses institutions, ces iro-: 
nios sanglantes, qui sont, pour le malheurcux employé, ce que fut, pour le 
prèniier couple humain, cet arbre aux fruits savoureux sur lequel Dieu avait. 
jeté un interdit terrible. J'omets encore ce réseau de séductions que le lu xe! 
parisien déploie à chaque carrefour, ces merveilles de lindustrie, ces ma-: 
gnificenees de Part qui peuvent passer pour antant de défis et d'embüches. ; 
Meés prétentions ne pouvaient pas s’élever si haut. Je parle seulement des: 
jouissances les plus ingocentes, les moins coûteuses, de celles qui sont à la. 
partée des boùt'scs modestes ; par exemple, les omnibus, les pontsà péage,- 
le tir à Parbalète, le théâtre-à quatre sous. Voilà de quels excès j'avais à me 
défendre pour ne point creuser sous mes pas le godffre du découvert et pour; 
maintenir au-dessus de toute giteinte les principes d'une comptabilité ré- 
sulière. 

Il eönvient d’ajouter qu’une cliance nous demeurait ouverte au bout de: 
Pan, celle da chapitre des gratificatións. Parmi les songes qui s’échappent ; 
de la porte d'ivoire, il n’èn est point qui soit plus doux au eceur de 'employé. 
Que de projets basés sur cette distribution éventuelle! Que de plaisies y 
sont en germe! Que de joies doivent en éclore! L’irnagination ne leur assì- 
gre point de limites, Quellesera la somme ct qw’en fera-t-on? Servira-; 
telle à combler une brèehe ou à créer un fonds d’épargne? Là-des-. 
sus mille. combinaisons qui se sùceèdent en se détruisant. Il n'est 
point de rêve d'or ou de soie que la gratification ne puisse tisser de ses doigts 
de féc. C'est même sa principale verku, D'ordinaire, clle promet plus qwelle : 
getient, cise venge des illusions d'ün an par une heure do mécompte., 
L'idéal était sì beau ; il avait pris un si brillant essor ; pourquoi, faut-il que 
la réalité s'en mête?A son áspect tout chânge; c'est le moment des réorimi- 
natiens et des pétites jaloúsies. Celui-ci ä été favorisé, celui-là oublié; on. 
crie au passe-droit, à la partialité, à linjustice, Un monde de passions ; 
éveille, et Jes bureaur, naguère si calmes, s’agitent en proic aux tempêtes. 
La gratifieatjon aaïnsì, comme le dieu romain, un double visage ï d'un. cûté 
la paix avee ses douces illusions; de autre, la guerre avec ses violences. 

Voilà dans quêlle splière je vivais, à quelles servitudes j’étais soumis, ct 
quelles émotions je voyais näftre autour de moi, Qui oserait me faire un 
reproche de n'ävoir point accepté cette existence étroite comme la plus 
grände somme de bonheur à laquelle une créature puisse préteideg, et de 
m’être laissé aller souvent jusqw’à la révolte contre un pareil destiniartes, Ì 
ta vésignation eût élé moins complète ct moïns longue si. ’amour n’cùt' 
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Nous sommes accoutumés à des délibérations noctuines (midnight con} 


homme survcillait eette solitude politique, de même que d'autres indivi- | 


me capttver ; le parfum d’une fleur. k mers, dans le braéle 
le bruid. á faulx en en gänf be Ste ALS erire "ano fade 
| Souvent, à mi-chémin, je fâtsaig ane hatte, et m’étendais sur nae ;deesls 
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t articles d 
le mariage de la princesse espâgio ©, font ün âigne pense 
‘Ata fameuse lettre sur le bombárdemerit dé Tanger; hus: 
ticles sur la guerre de l'Algérie et sur Foccupation des îles? 
la Société. Ilest fort heureux que le sort da l'entente cord 
le ne dépendë'pas des dispositions des écrivains da 7 
Leurs déclamations envenimées.en auraient bien vite fait bef 
Jeu. , NEEN er vie nete 
[__Nousavöns fait connaître déjà’ à nos lectetirs qúelquës êé 
tons de la pröse du-Times' et de ses éorrespondants de 
â l'endroit du mariage Montpensier; voici encore Úii 
d'une correspondancede Madrid du 11,On y verra avec quel so 
l'auteur de te factum ópistolâire cherche exagêrer le nt 
tentement que peut voir produit en Espägné Îa tiöuvelle & 
prochain mariage de la sceur de la reine. NGE 
« Les déclarations d’adhésion au manifeste publig dans les journaux 
Bressistes contrò le mariage de l’infante avec le duc de Montpensier arri 
en foule des provinces. ‚ 7 Ais 
“Le goövêrnèmeat et-dévidë à no rectiler devant auctine volëcé, dcuf 
illégalité pour étouffer le sentiment public, ef, s’il né pent Pétotiffer, au ff 
d'empêcher qu'il ne soit connu hors du pays. Touw ses éfforts ont poet: éB 
de faire croire que ce mariage n’a rencontré aucune opposition en Espajë 
Hier soir des officiers de poliee ont été envoyés dans les maisons où lo zij 
des pétitions contre le mariage, pour s'en emparer, mais les habitants & 
‚pris leurs mesures et la police n'a rien trouvé, Une garde de police stat) 
aux portes de ces maisons pour prendrè les noms de ceux quite présen 
pour signer et des menaces de vengeance gont publitjùemént proférées conhj 
‘Tes signataires, mf ie Ted EE 
« Le gouvernement a donné des ordres póur intercépter à la poste toú 
pétitions qui arrivent de la province et les adtiësipns à la déclaration d. 
libéral. En.congéguenco de ces ordrès ùnte graride qèantité de papiers o 
arrêtés à la poste, Eens Se Ene e 
Un second courrier de "ambassade de France qui partait hier de Madrid. 
‘des dépêches, a été hùé dans les rues et on menagait de le lapider. Dans [’ 
dexcitation où se trouve aujourd’hui la population, lfambassadeur de Jr 
ou tout autre membre de ambassade s’éxpöseraiënt beducòup s1ls osaien 
‚présenter daùs certains lieux publics, Leur catactêré öfRbiel ne tortor 
à l'abri des insultes ou peut-être taême des outrageb personnels. : 
Pendant mon long séjour en Espagne j'ai vu le peuple éspagnol à 
époques d'agitafioh, mais je n'ai rien’ vu de pareil au sentiment quì se 
feste aujourd'ka? contre 1Ë dóim frangdis.'Loüïs-Philippe, Montpensier, f 
et les ministres qu'on accuse d'être leurs agents, sont'1'óbijët: die plâs 2709 
‚ res et des plus outrageantes ápùthiètes: Des vieillarde mont ässuré- qú'en HU 
alors même que Ies troupes de Murat fusillaient et :sabraient la populacé 
Prado, le nom frangais n’était pas plus ezéeré qu'il Fest aujourd'hui. On 
rait supposer (que bette-exaspération ne se rencontte qué parfnila póp 
dans la lie-du peuple; maison se tromperait. L'dneùtedà lexprédstorr d 
mes sentiments, des mêmes sinistres prédictions de guerre et. de désolationj 
 mÊmes menacgs de vengeance proférées dans toutes les classes « Ia société 
puisles plus élevées jusqu’aux plus infmes. Des gens que des haïnes Le £ 
lières ou politiques avaient dìvisés,s’unissent gujóùrd’hut Hbiit faite cadi CEE 
muae contre Valliance frángaise. Je ne suis päs cliârgé dié décider s'ilg bt 
ou raiton. Je rapporte seulement le fait. Il faut être, en effet, fort brefù de 
eiël pour oser dire un mot en faveur.de, alliance frangaise. ‘Tout, Jemie 
dénohee et la répúdie, à l'ezeeption de ceùxqui sont gagnés à prik argent 
chat omisi de la Fráh dé 'èontre l'Esphgfne, à Héxception des hfrandesados. 
5 jóäriaux c spele it:lo matie 
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Times ajoute, avec une politesse de langage digne de 





























































































a 
en 



























aid: 






































fi 
dans les colonnes d'un journal qui depuis longtemps fait pr 
fession de ne plus conserver aucune niesnrè sur ce point: 4 
Quels sont les journaur qui-appuiënt cò prójet? 1*Meratdo, quï a pro 
ses services ktous ceux qai ont voulu lès atheter et dört lé mattte actu 
„M. Bresson dont la chancellerie fournit tous les artictes pubtiós par ee j 
sur la question du mariage; l’Zmparcial,‚payé et entreteau par M. Pidalset.@ 
mest qu'ane sorte de supplément à la gazettesquantau Populair,c'est un Pt 
ve -diable à peine digué daftentiod; il á la dödäciènce de sa nutlité, óaf 
-contente de sérvir les articles róchaulfes dò bes frères en sértilisme: 1 AerÂ 
etPZmparcial, Rn Eet 
est si grande que l'on craint un mouvemest pour Jundi,jougd 
I ! 'espêre que ces cra, 
je n’aurai pas k 4óus raconter cé jour- 
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_ Lexcitation 20 
la réunion des côrtês$ sürtout si NarVaez est à Madrid, 
tes ne se réaliseront pas et que 
scènes de sang et de carnage. 

„ Depuisle commencement de la crise actuelle tous les yeuz.eont tournóg? 
PAngleterré. C'est une idée fixe que d'elle‘dépend le sort de PEspagne colé 
tutionnelle. S'il n’arrive aucune nouvelle d’uné nature encourageante B 
les adversaires du mariage, il est probble qua le: message de la reine né? 

nera lieu à aucune discussion au sein des cortàs; dans le cas contiajre,dif 











































éclairé de quelques rayons et semé de quelques fleurs la 
je pärcourais, en er N 

… Parmi les distractions qui m’étaient permiscs, aueune ne valait pot 
une journée passée à Verrières. Dans le cceur de ’hiver, la vigueur du té 
et l'état des chemins me privätent de. ectte”excursiort; mais, aux pr 
lilas, je prenais ma volée du côté dela Bièvre, comme loiseau joyéúë 
retourne vers son nid. Jamais un jour férié ne me vit promenant mes lo 
sur le pavé des raes, Je partais de bonne heure, À pied, en vrai pélerin 
gaguais le bourg natal par des sentiers pittoresqucs, chers à mes souvcnff 
Je traversais Bagneux, Châtillon, Fontenay-aux-Rosès, laissant Sceaux f 
ma gauche et oôtoyant volontiers la lisière des bois. L’air et l'espaco nak? 
partenaient ; j'en jouissais comme an enfant, ct passais des heures onser 
dans l’épanonissement et lextase. Dúrant le trajet, un rien: su{fisait;# 





Jande obscare | 
























































frafchement entassée, dispersant le fourrage autonr de moi et mensidt ; ed 



















des odeurs pénétrantes qu'il exhale.était ma vie d'autrefois quaje zakat 4 
vais, ma vie libre ct fière, rendue ‚plus deuce encore par Je ca trasparde- 






mon servage administratif. p : ee 
‚ Puis, arrivé au bourg, quede soins m’attendaient ! Ma préser sr 
fête pour la mâïson ; c'était à qui me comblerait de carésses. Ma garen, © 
suyäit mon front baigné.de suchr, et plagait vite sous raa, main vpedî 
du meilleur lait qu’elfe avait pu se procurer. Ma tante Brigitte, de sontdlde 
s'extasiait sur mon bon air, sur ma taille, sur ma carrurc, ne tÁmpóraohient. 
élogesque par un seul regret, celui de ne pas me voir. Gigerer dapshee 
des végiments de la garde qui portaient si bien de collant, Les, qië a 
eroïsarent, se succédaient; 11 fallaïí- répondre à.tout, Gelles dean, 
roulaient que sur de petits détails personnels; ;clle singuiótait denn ee En 
dres choses, voulait savoir si j'étais bien neurrij, ‘bien ent tapsbe se 
linge était en ordre, si rien n’y manquait, g;enriosité de ma, tante Ro” pe | 
/ s iti jouait un.” le voulait ‘être Henan 
pas ce caractère : la politique y jouait gnrò. e, Elle 4 “EU pane 
Ean des nouvelles ct s’cxprimait, sqe, CCS questions. elipaher AAS 
iberté qui faisait frìssonner ma mÊLB, … … gr Vi nie, 
pes Te le vois, mon gargon, met pêtait-clle à chaque, instant, Bi) 
rien de solide dans tout eecï. J'aï-entendu dire u'ils allaieet hi das! 
troupe en rouge. Ás-tu eu yenf de la close, mon. ls? za "ont care B 
— Les papiers publics én-ont parlé, ma tantes ‚eg8t LONDEN 


| IE ern EA 
„Eh bien! e’en serait une d’idée! Isen sont biga oapables zit a 


eh 


zij oat 0 





































































ate lfnnacar Biden’ in debt bs vitet Von Vé juisjd'a pebaate La Ait; 

Be orn Ee elli riortanite: atestiom, +107 “tj 3D sEsdeed 0 ae 
tia tide, HUG je. ais, pacâgden est exsetref'je sdtfondé in leteroire tel, 
dlokeentgspister a Ans :sjgnlficatinn, plus,gperarawen: n'aflecte. ‚de; le 


Bleser Mw preashje de-indd 8 indd goeden, 





































| dang, vn, stlence, de moptdenr misère et. leur: dénhemedt. ax your. des 
habitants. … ‚tn on, on E 


EA Ee EL EE AE 
‚… Lugdlt dernier, pp:paroil speetaale.a 66é dosiné-aax habitants de Rosctea 
dans le comté de Tipperary. Cette fois, le lagubre corlége était précédé 






KE j zj 10 les plus actifare Mi BrbosoÂ dagteles dorasbrsoditisontn wan | Mmepomanmkenntperide sdi pier g: PEREN houte dez 

5, ie; Rain fe en eni  dertinda lomi Boran se perches. Les individus qu composaient cette bande paraissaient déeidés À 

un atr srdrre amenat ternîr I a | 
el salis 


ki Ate nt joren sfdit,lui a dit:eh bien geniep, amigonous avûns Tan: 
ned lier ied aimee ele Elgg a doven Bieke 
bibi Nea mls én suri uné AbUSjavant Peuavkat peuet alors ! €! 
$ LONTP yer der ue: PBepagne, les Etats-Unis ct ki Ffangeé réis i 
GRNYENÁ Faig, On parlera dacore de nous. ». Prien Td 
vo °QIS ne rapportons eatte prétendue eon versation!ét toutes les | 
Predietjons et.les assertions du. correspoùdant du Times qne: 
PEUrznontrer jusqu: à.quel.point ee journal, gut ericacctpte toute 
la responsabilité, abuse de la:opbdnlité de ses-lecteers'et-de: la 
Bermissign.d'exagórer les faits et de leut donner 1e couleur qui, 
£onyienf À ses passións ‚.l'événement a prouvé combien les | 
vaintes, Affectèes par son correspondánt &täient imoginaïires. 
acgneik fait. par. les cortès an message de. la-reine donne la 
_Mesnre de l'indignation que le projet de mariage Montpeasier 
Hsaulevee parmi toutes les.classes de la soeiëtdespagnole.—… 
WER TTET BETA RS ’ 
taaie Sttnatton alarmante de'irlande. 
t-Lesrapports qui nous arrivent de V Irlande continueht à:don- 
Rer à ce pays uri-aspoot-alarmant. Les mesures que le gouverne- 
Miektt a.prises paraissent être de beaucvup au-dessous des cir- 
aRsfances ; et quoi qu'il fase, s'il nya pas d'exagération dans 


s que contiennent les journaux las garracher : 
SES EANEDE ND as attons il 


ne pas mourir sans latter pour souterrir lear cajstefpe” 

Dans le comté de Wippevary les peysans seedaliseat pour le non paiement 
des rentes. Les officiers de justice n’osent opérer les satsies que sous la pro- 
tection des autorités militaires, a 

Uue sorte de. cónflit a eu lieu, lundi, entre les deux fractions des repea- 
lers à Belfäst. Une proposition de vote‘de confiance envers M. O'Connell, 
présentée dans un meeting convoquéà cet effct, a été le signal d'une telle 
eonfusion que Passemblée s'est séparée sans avoir pu prendre aucune réso- 
lutieni:Poar faire cesser le tamnite, qui menagait de se changer'en une 
mêlée sanglante, on a dû étcindre le gaz. La: Jeune Irlande a obtenu la vic- 
toire en ce sens qu'elle a empêché Padoption du vote de confiance. 


000 ee 


Nouvelles ef faits divers 
‘ Le prince royal ef Mme la princesse royale de Wurtemberg, ‘le grând- 
due Constantin de Russie ct le duc de Leuchtenberg sont arrivés le 14 de 
ee mois à Potsdaïn veriaût de St-Pétersbourg. BAK: Te 
A 8 heures, le prince royal ct Mme la princess royale de Wurtemberg, 
le grand-due Gonstanfin et le prince Frédéric de Hesse se sontrendús au 
château de Sanssouci. Le roi de Prusse a embrassé affectueûsement Villus- 
tre couple. Immédiatement après l'arrivée du prince: royal et de Mme la 
princesse, royale de Wurtemberg, il y a cu grande eour, à Pissae de la- 
gese tous les augustes personnages ont fait nne promenade dans le jardin 
e Sanssouci et ont visité Charlottenhof ct le palais rieuf. La représentation 
fhéâtrale qui devait avoir lieu dans Ja soirée avait été remise au lendemain. 
Le jardin était brillamment illaminé et la musique des régiments a exécuté 
entre 9 et 10 heures du soir différents morceaux sur la terrasse du château. 
Pour rehausser la fête, on avait, fait jouer tes eaux. Une foule immense se 

 promenait dans le jardin pour &tro-témoin:de: ce bean spectacle. 

Le prince royal de Wurtemherg, la princesso Olga son épouse, le grand 
due Constantin de Russie et le duc de Leuchtenberg ont quitté le 46 la ré- 
sidence royale de Sanssouci pour se rendré à Stuttgardt, 

— On écrit de Franfort, 15 septembre: N 
Les marchandises provenant des derniërés ventes néerlandaises et qui 
ont été chargées le 7 à Amsterdam: sont déjà arrivées ici aujourd’hui sur 


Be Pik it ve See 












“Anglesrre aù speetdbldde didi 
publief Be extraits de quelqties jouriidux anglais : 

Le Freeman's Journal rend comptö d'une rrumbreuse réunion de magis- 
trats du comté de Mayo, qui a eu lieu samedi dernier à Castlebar dans le but 

‘aviser aux décisioris & prendre pour prévenir la FamÎne. L’assembléc a ré- 
solu d'envoyer.immédiatement une députation àla reine pour lui exposer la 
triste situation de la pòpulation irlandaise et pour, réclamer des secours cffi- 
taewêt inmédiata: che Aéauy est-Al dit dais. ectte adresse, est devenu unc 
large Betgpaale ct générales. ek los rossdurtes nationales peuvent seules 
Y porter remêde. » 


Les pétitiontiaires engagent le gouvernement à 


eé établir des dépôts de den- 
" fées 


alimentaires dans des. loralités pauvres du tomté pour les vendre à bas 
emerce ent les ressources sont ingafisantes poùr sees proeur 





Wan eer ' L 
3 EN da krop 





ik WEA ES SSOUTEES S $ Es. pr les batcaux de la société des actionnaires francfortois pour la navigation 
N } LPE Construire un grand chemin de fer qui relierait les du Rhin et du Mein, bien que, par suite de Pextrême décroisserent du 
ports de oucsé Ax autres parties de l’Ír lande'et àla capitale; à présenter Meit, il ait fallu trois jours pour le transporter de Mayence ici. Le steamer 

_ enfin Fe plus Prodipteent ‘possible an pärlement des mesures qui modifient 


la Pille-de-Francfort remorquant denx bateaux, 


„ &t amëliorent sensiblement la condition sactate de là gement de. près de 9,000 quintaux, 


ayant ensemble an char- 
„Vondrediderniersang bande-d’anvirort 200 hótge 


population irlandaise. a effectué en cinq jours le trajct d’Am- 


de Fartx et drei à fes stcafoortsë dna fie S, ee a ern sterdam à Mayence. C'est le premier ezemple d’ane pareille accélération 
a He hsb ens Csbportée vers tfnc FöriBeprès defClonasleë (Ir- | sracn?ict Pon cevait les lrandises achetées-aux enchères néerlän- 
«land J-dans fe comtéde la rine teile routes Krrccdt ui V étaient reren gin lades 8 Se 


, daises que six ou sept semaines après la vente. 
4 


Bes données suivantes que nous fournit le Standard, peuvent servir 
ja be faire uneidée-de:l’étendue et de lim portance du commerce britanni- 
| qe ensfait-de qeinealblctie ebde’ cbutellerie: ad 
a Hakusieaa requ ponr-58,1 721. st; la Suède pour 4210, la Norwége 
podr 1190, le Danemârck pour.1%17, la Prusse pour 10,058, les autres 
États allemands pour 159,459, les Pays-Bas pour 89 998, la Belgique pour 
51,148, la France pour 114,140, le Portugal pour 21,754, Espagne et les 
Îles Canaries pour 34,205, Gibraltár pour 22,812, PItalie pour 43,271, la 
Turquie pour 21,165, les côtes d’Afrique et le cap de Bonne-Espérance 
pour 49,000, les possessions britanniques dansles Indes orientales pour 
119,896, Sumatra, Java ct les îles de la mer Pacifique pour 13,040, la 
Chine pour 20,668, les colonies ‘britänniques en Australie pour 37,493, les 
colonies britaanigues de PAmérique du Nord;grür 200,45, les Indes occi- 


tenfermées. La police eaf srrivéer et Erop’ tard: putt’ empêdhêr” cet acte de 
hiigandage. Dans le même dbtrtéraseratm Bardi Wot: ëé d 8 oa tin 
- Ëwridis-anssi avmés a patel LEferije Ae Patel, Bällngectsgs 
Hlmgerijoigaenit at tehariëtets. Sous le8'plus Sbvêres ménaces, do: ne pas 


À PöMterdeirs Braifs At didtfchë ef de ne pas payer leor rente; sìnon ils. ser 

Pereraient à la verigence des Molly Maguires. Un-hemme qui avait refasé de 

bd son cheval tué tandisqu’il se dieposait à pòrter son blé:au 
Eu taking ee wide wake 


a EE EEN : É ei ded je 

5 rg eender ne lès hauteuêräles environs de Dangar- 
Ln-Om erortrijdsee'étaitren slgná Póur äppeler Tespäysaris à se rendre le 
6 Vendor, dto ie ville et formier une coëlitfon, afid d'obtenir. un shelling 
„ker Joad pour lès travaut que les magistráts ‘doivent disteibuer aux ouvriers 
“qui ent Wiariquënt zenfin, pour fotcer les fermiersà garder leurs grains ‚peur. 
Ab irle peüpleau lieu de Jes porter aumarehé. n 


urne oen 










RE 5 RE ATEC EE EE EE EE Ee, ban den tal A TAR CS. q bp Gé es-peur 150,000, Jes Etats-Unis 
th hoi KLE MR Gok dike gen: peek 18502, le Beel pour 76900, la Plata 
an Medi dernier, une-bande:dér 400-indi vids apa arie pardertBobiije-” |: POUF-e nek Re Pérpa. ct quelques autres états d'Amérique du 
‚Hek dertandant du: pain ct.du bravail:; ifs sE rándiPerfk Che? TE mailt wil), Sud p take 0,0 Ö. Rt an . 
Bé Wonwèront pas; La bande BerÜlifE Pidi ëRt Tirkrit de Frêtte | — Phupérisme en Belgique. — Nous empruntons les détails aflligeants 
êhargée de pain , vint à passer : aussitòt tous" 868 diheiteie se préeipits- 


EAN edit d : : PI hicmel hetAsen $ qu;on va hire une lettre adresséc dAlost au Courrier d’ Anvers : 
sos er eos provisioud, et föut le châtgenient de Îa charrctte fut enlevé ct | 
: CEVOPE Eh'ûn nistant. Une seconde éharrette ‘eut le même sort. La police 
£ PREV Vit stir Tos lieux et le rassemblenieut ne tarda pas à se disperser ; 
Mais les boulangers ct les marchands de grains et de farine épouvantésont 
Îe, Tel ij dlnr rtorités ct des patrouilles ont parèouru la ville, 
B. ten iz re dd: . ’ ait e 
Ets darter an Bauvglles bandes d’ouvriers sans travail se sont mon 


Tout ee qu’on, räpporte de 


“au-dessous de la vérité, La moit 
àsdire, de pommes de keb aigre bt d'eau. Le pain de seigle est trop 
clier ; quant à la viande dé póté Lârlldurs rare'detté année, elle est bannio 
de toûtes les potites tabied Hiper foridernps se a 

La mortalité devienitelftayante dans beafcoup de villa s, 























la misère qui règne dans les campagnes, est 





dans ceux mê- 








Bis aucun désordee'n’a été € is: i s | me qui jouissaient naguêre d'une certaine prospérité. Elle vexcède. de 50 
5 Aatorités-Statorsbthelets teek 5 ee anar) saps cele P. ee ile de 1842 ct 1845. La longue sécheresse a épuisd la plupart des 
DimanchesJonge deet rbjpande &. Cork qu'une grave collision avait | puits : forcés de boire une cau trouble et malsaine à défaut:de bière ou de 
É Peke olice, à Dungarvan, ct que sept officiers de | lait, nos campagnards ont presque tous contracté des maladies d’estomac 

füës. Ce brait était faux heu 


des” h reusement ; attcun conflit 
ile aa 5 rassemblements s'étaient formés, il est vrai, en dehors 
“A VITE) mals sans la moindre intention de troubler l'ordre. Les mal- 


et de ventre auxquelles des centaines ont succombé. J'ai visité une cabane 
où père, mère, grand'mère et sept enfants gisaient malades sur la paille, 
mal soignés et abandonnés de tout le monde, hormis d'un pauvre curé et 





moiphoser le soldat fr 


mmm nende 


äncais en homard 1 Ca achève de les peiùdre. 





puyer sur les derniers murs d'une maison de Varrières. Cette maison appar- 


Vlre od juge-des transes de ma mère pendant des entrctiens parcils. Ou- | tenait au père Grandchamp, notre voisin; Penceinte protégéc par ces claies 
poelies ce lerlgilgje fifoissaït ses senliments, elle y voyait des motifs d'ap- [ était le théâtre de ses exploitations. 
k da oi Pour fnon‘avenir. Elle craignait qu'il n'en arrivât quelque chose A vrai dire, je ne saurais trouver de mot qui caractérise I'indastrie de cet 


es dE mes chefs, et que ma carrière..n’en fät compromise. Parfois, 
5 An tön! ti ide eme in . . . 
Shortt muide et circonispect, elle s'en onvrait à sa sceur; mais celle-ci 


‘homme, ou plutôt les diverses industries qu'il résumait autour de lui. Le 
aai gees etegnestins binflexibilitg:d’un cecur spartiate. Sa famille ne 


pêre Grandchamp était à la fois ferinier, cultivateur, Jardinier, maraîcher 
et pépiniériste, Comme fermier‚il tenait. à bail quelques centaines d’arpents 
du côté de Massy ct de Palaiseau; comme cultivateur, il soignait deux ou 
trois petites pièces de terre, fruit de ses épargnes; eomme jardinier, il avait 
un vaste potager, et ua magnifigue verger comme pépiniréiste. Son com- 
raerce de maraîcher avec les halles de Paris complétait cette suite de spécu- 


ER dert ‘après Pemperéur:. Les Bouélions: Pégnaient pour tout le monde, 
Barre ur edje; d'autres avaient-pa désarmier;-clle; f’avait pas transigé 
Ren Il aveit! falla qü’elle prit beaacôup str ecs rancunes pour se ré- 
EN hah t Exijferiees de rh position, Encorë feveriait-elld eonstamment à 

nier? ek pls d’umre boi, &-itsoi corps döfendant, je.me vis forvé-de la 
ves lervinhetiëre da bóukg, * °° ee) 
Viens, 


meg ens 

#ùon: garcôn, me disait-elle, allons demander pardon à Péter- 

en ee que tu sers èette race de marguilliers, J'ai beau faire, ga me 

te ‘Coeur, ‚ EN R D E , 

Baient meg journées. ol un bön: tepas où'ma mère avait pro- 

ieeldides en-cotironngït tes ineidents:Le soîr,je tetournais à Paris 
U&s do Sceauk. Ma tante Brigitte faisáit les fraisda tránspoets 

8 Blaise iP Clte grajoutait en cachette un bel éen neuf pour mes 

Blaise, ie Et RER 

oit, Te 
Shekamene 


Zeem] EEK Ò 8 
Sf les plas:betles qui fassent dans le canton. ** 

Par ce côté, le père Grandehamp cessait d'être un simple-cultivatenr; il 
S’élevait jnsqu’aux proportions de Vartiste. Son nom avait été cité dans les 
concours d’horticaltnre, et cela non sans dommage pour ses intérêts. Tou- 
tes les divinités mythologiques ne lui étaient pas également propices; Flore 
lui enlevait souvent ce que Pomone lui avait donné, et le potager ne su{fi- 
sait pas tónjours à réparer les erreurs de la serre. 

Pam: les fleurs quì eroissaient autour du père Grandehamp, ilen était 
une qui effagaît toutes ses roses pour lincarnat, tous ses lys pour la blan- 
cheur, c'était sa fille Mariette. Le prestige qut Penvironnait est bien dé- 
truit, et: néanmoins je ne puis'sans ivresse songer au temps où elle remplis- 
sait cette eneeïnte de sa Írafcheur do vièrge et de ses airs de féc. Chaque 
pli de ses vêtements semblatt recéter ure grâce, tant elle en semait autour 
delle sans jamais s'appauvrir. Son ceil avait unc expression que je n'ai re- 
trouvée ehez aucûne femmes il portait le trouble et le tumulte dans lés sens. 
La langueur et ardeur sy réfléchissaiënt avec des nuances infinies et un 
charme ireésistible. Ses cheveux noirs tombaient 4 profuston sur ses épau- 


Progrämfmeétait gamplet et, plein de séduetions. Il eût sui 

tous leë dimanches: à Versières, guand même un attrait 
quitles zend venu s’y joindre, Mais le:morsent approchait àl -cus joies 
id rarqat effacées ac un Sentiment plus, vib.ct, plus-impérieux. 
Moroi. an dent Tútté contre Îes nêcessités de Îa vie matérielle, 
hie mug rblout farkÉe wests. hels Fafe Ta nhohtië dn combat et 
Wet co he. Lil afrei Bier hurke due) ‘A Sputeùîr. contre ‘Îeés élans du 
ris enb Ad âimer guï remplit ef äpime le mande. La pe du 
hd ON CEE iiet Aeser contr Fes écüïls des positions il faut en- 

Eat ma: Y jorge da Whâende da prêtre: oe the Wen 


5 € 


? 


Maison . de ae 2 “| Tes de naïade, et quand la lumière s°y jouait, ils avaient P'éclat du satan ct 
du bourg YU nous habitiors à Verrières"était gibhé dans la partie!basse- les reflets changeants de la moire. Quoiqu’élevée aux champs, on leût dit- 
Mode, 0 SME même des.terrcs en cultyre: Elle se eempösait dan | née sous les courtines d'une duchesse. 


ak C'était une délicatesse exquise däns 
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Su‘montaient des. mansardes assez: délabrées; un clos 









5 … LalE [ „ASS, sj un cl les traìts, une rare souplesse dans la démarche, et; sous des cils-de jais, le 
te, qui zo feraiiat inn CAR Ure dêperidánce. Au bout de ce ólos, ang por-‚f teint. d'une enfant des Orcades. u 
« G&it simplement au loguct, ouvrait une issie du cóté de la |, Sämais- grandi près.de Mariette sans avoir la conscience de tant:de-beau- 
8 ela Bro: Dar. er rt sonen Borde-draubepiken; jee” aar tes -f té. Nos portes se touchaient; toute petite elle n’avait pas de j ie, plus vive 
Ui lavónna: Di be Dans eet. Cspacc, il était impossible de ne pas remarquer | que lorsque je me mêlais-à ses jeux. J'avais sur elle eet ascendant qe don-. 
ardin qui emnbraasn tdnujties à Paide de Íiensd’osier. C’était un vaste 


d ne Pâge, et f'on usais pout contenir les‘écarts ‘d'une tête à l’évént. Quand 
: Je quittai Verrières pour entrer dans administration, elle commengait sa’ 


wer 


in 


a partie la plas fertile de la plaine, et allait s'ap- 


headeuz paysâns et ouvricrs se contentèreút de „pazaatigdes raes étalant 
















































ié de la population vit à Pirlandaise, c'est- 





rar Un si bel ensemble ne saffisait pas encore àPactivité du'père Grand- 
clêmp;:ily joignait la eulfare'des fleurs rares, pl Hirdit-vanité de ses serres, 


ik ad) EE ER AN LE vorm een den: B 
dus, maédapin d' úne.dermmuni ine, Leatoné Wagaded à Ku fontdtegak 
des consblationb 6: bakt du: mêdedin dbest âceahlé de Hebogrie; dt Tes- tróïs 
guarte de ‘sa pbârmacie soht:absorbés par de! 
reuse famille: dont: eminem Pdterweker 
bourgsseline, à gui dacâldnezippartient, we Tut: Eajdiin: 


pis Lbcrrbie. sie spoetäblo m'a. atrdclië de larint;bartoud guahde 


en 
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père n’a dit : « IÌ est bign.heúreix qüe nous Soyons malades, bar note n’a- 
voris pjas;st faim. Que ferons-mous; bön Digu-quanid hous serons güërist» , 
Get exemple, se reproduië:plas dà 10ste dains tus nos villdpes: Le 
misère. devient générale: Les petits. eultivateurs se rumidnt en ‘anmênes. 
La grande ferme à côté de laquclle je demeure est visitée , deuz fois partge- 
maine „ par 600 mendiants , j'éeris sie cents en toütes tettres ‘pour ‘due 


j vous ne soupgonniez pas. une erreur de chiffre. Chacun de ces mendiants 


regoit un centime ou une pomme de terre. L'aumône est bien faible}- er 
pendant, le fermier, qnoique riche, parle d’abandonner Ja ferme parcé 
qwil ne peut soutenir unst lourd fardean. Je dois ajóutèr que: dans mon 
village ; comme dans bien d'autres , les habitants aiìsés se eotient pour 
fournir du travail à nos infortunés compatriotes. Toutes ces chargeë réanies 
sont trois et quatre fois plus lourdes que celle des impôts. - 


Des fileuses travaillant chez des ferciers depuis cinq heures du matin 


jusqu'à sept heures du-soir ne gagnent que quatre centimes et la nourri- 


ture ! Dans quelques fermes, elles se contentent ‘de ta “nourritare scûle 
Gest bien pour elics, mais que deviennent leurs enfants ?- 5 
Pour comble de malheur la récolte de seiglea manquê, et beaecoùp de 
champs n'ont presque rien produit. ‘Nos fermiers comptaient sup le fou- 
blon pour compepser tant de pertes, mais la moitié du houblon a séché 
sur perches, il ya gà et là one houblonnière.qui a:róusei, lá Thasst: a 
trompé notre espoir. IÌ semble que tout conspire contre nos populations 
rurales. RE 
Le FDX BILLETS DE BANQUE, — ARRESTASION, ° 
: On lira, eroyons-nous, avée tri gid At dRbt le racit cievons: 
tancië qui suit de l'arrestation de deux faussaires três-habiles, 
qui sont tombés sous la main de la justice, après avoir inquiètá 
pendant de longues années les banques de Prusse, de Belgique, 
d'Angleterre, et déjou6 toutes les recherches de toutes les poli- 
ces. Nous allons laisser. parler-la Gazette des Tribunaus : n 
A différentes reprises, depuis dix ans, le gouvernement prussien s’était 
adressé à Pautorité-framgaises ét spbciâlentcat à la poliee deParis, pour 
réclamer son concours coútrc tes contrefdeteurs de: sa-monnate” de papier. 
Dans les derniers mois de lantúée :184A, ún-conseiller de régeree avait 
même été olficiellement accrédits pour venir Paris suitre plus effieace- 
ment, cette affaire ; mais toutes des investigations étaient derheurt es, à cet- 
te épogne, sans résultat, tant les niesures des faussaïres étaient bien prises 
et leurs billets parfaitement imités. Gar on 
Dans les premiers jours de année 1842, une dépêche miütiistérietle si 
gnala, à Londres, l’émisston de faux billets de banque de Îla-Ooîïnpugnie, 
commerciale belge, L'individu qui avait émis ces billets, et qui avaif dt se: 
nommer Tanier ou Kanier, les avait échangés pour une sbiinie considtéra- 
ble-eontrê des bankriotes. . | est EE Se 
Les mesarés uc presctivät par suite de cot avis M. le npt de poliee fu; 
rent suiwies avee tent de psdoïside's qu'une ferme Banctle fut mise en état 
 d'arrestation au moment dù elle. swopréstfitait à là préteetutö pour y préndre 
un passcport destiné, selon toute prolsabilitd,‘Atwvoriser la fuite du faus- 
saire dont on avatt suivi la trace depuis Boulogne jusqu'à ‘Paris. ‘Une des- 
| cente de justice immédiatemenit prátiquée au domicile de cette femme; à 
Passy. procura la saisie d'une presse et d'autres objets ayant servi à lá fa-: 
brication clandestine, et l'on arrêta un nommé Pressel, architecte, rië EN 
Stuttgard, qui avait été recueilli à Londres et amenéchez la femme Danelle 
par un nommé Romanzoff, avec lequel elle entretcnait des relations illé- 
gitimes. NE: 
Au moment où ces deus arrestations s’opéraieut par suite des investiga- 
tions auxquelles avait donné lieu la dépêche venue de Londres, on iguo-: 
| rait que Ies faux billets de-la banque belge „ dont Fémissión y était sigstän 
lée , avaierit pour auteur le même faussaire en quête duquel était depuis ai 
longtemps le-gouvernemeát prussien. - A EMEA 
Cest ce que lon ne tarda pasà savoir, mais déjà le fanssaire s'étes ús) 
à Pabri des poursuites de la justice. Prudent à lezeès ; eet individu n’é- 
tait autre que Romanzoff ,Pamant de la femme Dapelle. Voyant la maison. 
retirée qu’habitait celle-ci au fond d'un jardin envahie par la police, il 


j aväit couru-en toute hâte à son domicile particulier, rue des Fossés-Mon- 


sieur-le-Prince , 2', d'où il avait fait disparaître toute trace de nature à 
le compromettee , après quoi il avait prislafuite. ee 

Une instruction judiciaire se suivit contre la femme Danelle ct le War- 
tembergeois Pressel. Dans le cours des perquisitions qui eurent lieu tant 


à Passy que rue des Fossés-Monsieur-le-Prince, on trouva un portrait fort 

















ressemblaût-de Bgauzolf, portrait que la justice fit reprodaire par le pro-. 
cédé Tin Wide, CE qu'elle répandit à grand, gömbre pour ite ; 
Parrestation fiabile faussaire pour Ìa daptàre. däigaet Ìà Baikgae d'An- 
gleterre de son côté promit une forte prime:-à titre de réchidbetise. Sur ces 


entrefaites la poliee de Paris, qui recherehait activement Romanzoff, être 
mystérieux, parcourant sans cesse des pays différents, et constamment en 
rapport avec des individus dont les antécédents appelaient Pattention, ap 
prit-qu’il avait quitté la Franco, 3 : 





dixième année, et rien ne promettait les merveilles qui, plas tard, de-: 
vaient éelore. Peut-on deviner la fleur tant qu'elle dort sous sa capsule, 
verte ? Chaque fois que je reparaissais an bourg, Mariette venait s'asseoir 
sur mes genoux ; Pabandon et la familiarité surviväient à mon absence. 
Longtemps nos rapports se maintinrent sur ce pied, et je ne prêvoyais pas 
que rien en pt changer la nature. Eene 
Il est, pour les jeunes filles, une heure où leurs charmes s’épanòuïssent 
à vue d'eeil, cörnme ces feux aériens qui, à la limite de leur trajet, éclatont 
en gerbes radieuses. C'est presque une transfiguratìon : boutons la veillo,” 
etroseslelendernain. En EE MR N 
Je venais de passer Pun de eps tr sp Te Biel zssombri n'est: 
plus qu’un réservoir d'où tombent, Hceësántes. Pas un rayon, 
si ce n'est de loin en loin et en des jours ouvrables. Pendant cinq mois je. 
me vis empêché d’aller à Verrières. Enfin, danslà première Quinzaine de 
mai, 'obtins une revanche. Qael dimanche lumineux ct quel sillon il laissa’ 
dans mavie! Le soleil s’était levé daffs toüt son &clat; il reraplissait la, 
coupole d'azur de ces feux attiëdis qui jettent le trouble dans les sans et 
les associent au réveil de la nataré, Jamais unejole si pure n’avait inondé 
mon ceeur ; jamais je n’avais épfouvé à ce point le bonheur de vivre. Arrivé, 
au bourg, je pris à pcine le temps dembrasser Ma mère et ma tante, puis je. 
m’élangai vers les champs set arie besoin d’activité queje ne pówtâts 
ni régler ni vainere, Avec quêltes-délices je me baignais dans cette átitos- - 
phêre plcine de vie ct d'amear! B me semblait assister, sbus lès Voûtes 
d'un temple infini, à un serviee-solennel, où la terre fournissait shu encens’ 
et les oiscauz leurs cantiques. a 
Naturellement je medirigeai du côté des vergers quï “èntburent Verrië-’ 
res. Les pommiers, les pêchers, les pruniers, y étaietst'érr leurs et mon- 
tratent au loin leurs têkes odorantes et poudrées, Se-doigeats Pun deca 
‚enclos, lorsqu'au travers des clayons qui m'en-sépäraient, jentendis umé - 
voix m'appeler : De ee SA 
…_— Mansieur Edouard! disait-elle. Gebr 
A cet accent clair et doux comme les mótesd’un clavier, je mat Têtduenai,, 
et derrière la haie de roseanx, j'apergas-umie jeune fille, belle ‘conime un’ 
apparition. Je cfoyais la reconnaîtressatì gouitant je m'asaës' lui dötiter un’ 
nom, tant elle me semblait métarasdtphosée. Ae 
— Quoi! c'est vans, Mariettë} laidis-jeenfin! er 
== Je ne pus continucrg món ereur battait corafne s'ileût voiln brisùf 
sôn enveloppe ; mon weil:ätait éblou:. 





Lit 


(La suite à demain;)! 


Deut annêes s'écoulèrent, ch Pahsence de toute émissian-de billets faux 
attestait que Romanzoff prolongeait son séjour à étranger, lorsqu’un indi- 
vidu, disant se nommer hinder, présenta, chez le sieur Bouchon, changeur, 
rae, Neave-des-Petits-Champs, 87, une bank-note de 100 livres. Le chan- 
geur brt ha remarquer quelqu’imperfection dans ce papier, et frappé en 
outre de la ressemblanee de alt qui le lui offrait avec la gravare représen- 
tant Romanzoff, fit quelques qaestions qui parurent troubicr l'étranger, ef 
qui le déterminèrent à prendre la fuite, cn abaridennant la bank-note, qui 
cependant était véritable,-entre les mains du changeur. * Ben 

Une déclaration de ce fait bizarre fut faite par le sieur Bouchon devant 
Je commissaire de police du quartier, M, Vassal, et cette révélation coïncida 
avec plasieurs autres regues par les ecommissaires de différents quartiers 
auxquels des changeurs et des négociants signalaient [’émission de faux 
billets du trésor de Prasse. De ce moment le retour de Romanzoff sur le 
territoire frangais parut ne pouvoir pas être mis en question, et M. le pré- 
fet de police renouvela ses instructions pour que cet étranger si habile et 
sì dangereux fût recherché par tous les moyens possibles. 

Cette mesure ne tarda pas à faire connaître que deux individus, dont tes 
habitades. ct le signalement paraissaient de nature à éveiller l'attention , 
s'étaient logés à deux extrémités différentes de Paris sous les noms de 
Charles Réné et-de Germain. A la suite d'indices paticmment recueillis, et 
de renseignements dont on put vérifier la précision ct lexactitade, M. le 
préfet,de police décerna des mandats, qui, en recevant hier à cinq heures 
du matinleur exéention, ont placésous la main de la justice les deux faus- 
saircs, dont l'arrestation intéressait À un si haut degré, non-seulement le 
commerce frangais, mais encore celui de quatre puissances amies. 

… M. le commissaire de police Bruzelin, s’étant d’abord transporté dans un 

tit ap; ment de la rue d’Anjou-St-Honoré, 35,y a trouvé sous le nom 
de Charles Réné, un individu qui a été aussitôt reconnu pour être Roman- 
zoff. Attéré-d'abord en sc voyant surpris par les agents du service de sûrcté, 
dont le chef assistait lui-même à cette arrestation importante, Romanzoff 

n'a pas cherché à nier son identité, non plusqn’àse disculper des faux qui 
Tui sont imputés et dont les traces flagrantes frappaient d’ailleurs de tous 
èôtés les regards. 

Jeune encore, d'un extérieur distingué, et s'erprimant avec recherche et 
distinction, Romanzoff proteste qu’il n’a jamais fait de tort à personne, 
qu’il ne s'est attaqué qu’aus gouvernements, et qu’il est en paix avec sa 
eonscience et avec Dieu! S'il faut l'en croire, il se serait trouvé dépouillé 
jr un jugement inique de sa fortune patrimoniale, et aurait dès lors conqu 

e projet de se venger. : 

. On a saisi en sa possession trente-deux bank-notes de 5 livres sterling, 
signées Back, Jackson, Taylor, cte., seize autres bank-notes non terminées, 

ortant les numéros 44,115 ; 31,143, etc. On a saïsi également vingt-cinq 

euilles de papier filigrané qu'il déclara avoir fabriqué lui-même, puis les 

outils et instruments servant À la fabrication, ainsi que plusieurs planches 
de cuivre gravées par lui, unc entre autres non terminée, reproduisant les 
billets de la Banque de France. 
… Tandis que M. le commissaire de police procédait à ees différentes sai- 
stes , le chef de service de sûreté se rendaït près d'un autre eommissaire de 
policequi, de son côté, procéda immédiatement à une arrestation non 
Moins importante , cellede Knapps , le complice de Romanzoff. Celui-ci 
s’était logé sous le nom de Germain , ruede la Tour-d’Auvergne , 5. Trouvé 
aulit ; ct arrêté avant d'avoir pu faire usage , soit contre lui-même, soit 
evontre les agents , des armes chargées qu'il avait à sa portée „ cet individu, 
briginaire également de la Prasse-Rhénane, a fait desaveux complets, ct 
aété également trouvé nanti de nombreuses pièces de conviction. 

… S'il fauten croire Romanzoff ct son complice, ils n'ont émis en dernier 
leu que pour 40,000 fr. environ-de faux billets. Romanzoff raconte qu’après 
avoir été ruiné par un procès inique, il servait à Cologne dans les bombar- 
diers, lorsqu’en 1833, un nommé Balus, bombardier comme lui, fut acquit- 
té d’ane accpsation de fabrication de faux thalers. Cetacquittoment l'ayant 
eneouragé à tenter d’imiter Balus, il contrefit à la plume des thalers, qu’it 
réussit à passer à des marchands.” ik 

…Ïksse perfectienna dans ce genre de contrefagon et plus tard s’'essaya à la 

vare, C'est ainsi qu’il a acquis par degrés une babileté telle, qu'il est. 
impossible de distinguer les billets faux sortis de ses mains, des billets réels 
qui leur servent de terme de comparaison. 

* Ta justice est säïsie, et sans doute avis a été donné aux gouvernements 
êtrangers de cette double arrestation, qui les intéresse directement. 


— Ee Journal de Constantinople du 4°r septembre, annonce qu'un in- 


&endie terrible a éclaté à Andrinople dans la soirée du 24 août, au centre | 


da pöpuleux quartier des juifs.Le feu, qui avait pris dans un magasin forte- 
sent approvisionné de spiritueux, n’a pas tardé à acquérir une telle inten- 
sité qu’it est devenwimpossible d'en garantir les quartiers voisins. L’auto- 
rité n'avait d'ailleurs à sa disposition que trois pompes en mauvais état : de 
sorte que, malgré les efforts de la garnison, et des habitants, le feu n’a pu 
être éteint qu’après avoir dévoré plus de 600 maisons, 110 boutiques ‚ 40 
tavernes, dix écoles et cinq synagogues.' Les pertes causées par ce sinistre 
sónt évaluées à 18 millions ct dt de piastres et plus de mille familles, 
éomptant ensemble 4,500 âmes, se trouvent ruinées ct sans asile. 


‚On écrit de Berlin, le 10 septembre : 

Dimanche dernier, vers six heures du soir, un petit gargon d'une dizaine 
d'années sortit rapidement de la porte cochère d'une maison de la rue de 
illaume, da faubourg d’Oranienbourg, en criant : Au secours! on apen- 
la petite Louise! Plusieurs personnes qui se trouvaient dans la rue et 
les voisins entrèrent dans la cour de la maison, et l'enfant les conduisit 
vers la evoiséedlamäppartement de cave, à laquelle ils virent en effet une 
petite fille âgée d'environ 6 à 7 ans, suspendue au loquet d'une porte; elle 
avait les mains attachées sur lestomac, les pieds liés ensemble, la tête pen- 
chéeen arrière, et de sa bouche sortait une éeume sanguinolente. Ils des- 
dirent dans ce logement et ils virent encore trois autres enfants dans unc 
position Aplocatle : une petite fille de cinq ans, courbée par terre de ma- 
mière que sa tête se trouvait -au moyen d'une forte corde, presque réunie à 
ses pieds ; un petit gargon de trois à quatre ans, étendu par terre, les mains 
liées sur Îe dos : une petite fille de deux ans placée dans un lit entre les ma- 
telas ct sur le point d'étouffer. Dans la pièce où se trouvatent ces enfants 
était assis uh homme d'une quarantaine d’'années, qui fumait tranquilte- 
ment sa pipe. Les personnes qui étaïent accourues, se hâtèrent de délivrer 
les quatre enfants de leurs liens, puis clles demandèrent à individu par 
rn ve ees enfants avaient été mis ainsi à la torture, IÌ ré- 
pondit avec le plus grand sang-froid que les parents des enfants étaient 
sórtis 5:qutils les lui avaient confiés avec lautorisation de les punir 
s’ils wétafent pas sages; que Ies enfants avaient été turbulents ct qu'en 
consé encé l lege avait infligé unc punition. Cet individu a été arrêté. Les 
militarres en lé'eenduisant à Js prison, ont cu la plus grande peinc à le pro- 

téger contre les pästansts, qui voulaient le massacrer. 


‚ — Le dernier jou dela fate communale de Louvain a été signalé par un 
épisode sentimental. Geesten coman complét : Pimprévu, les péripéties, le 
dénouement obligé, rien‘fegftanque. En voici lesommairc: Dimanche der- 
nier, pendant la redoute detäraoigre de Lecture, une des plas gracieuses 
danseuses du bal se trouva tout etp indisposte. Cetteindisposition, quoi- 
que subite, paraissait n avolf A0CUH caractère grave; on pouvait Pattribuer 
à la-fatigue, Ala chaleur, à la toilette; Ainsi en jugea la mère de la jeune 
personne, qui voulut la reconduire aus, à Fhôtel voisin. Malheureuse- 





Pi 


ment, en ee moment, son autre fille Etaleren an laisir de la danse, et, 


en quittant le bal, elle privait. celle-ci du Ee Repik de la soiréc. La malade 
ne voulut point ètre cause d’une privation pot r, et dans ce combat 
de générosité le départ restait indécis; quand il s® GEMAA on Etudiant de 
Puniversité, un parent dela famille, un cousin, en ur Shi qu 
eqneilier. Il se chargea de-ramener à l'hôtel la jeune persda indi 

„La mère et son autre fille parent ainsi assister à la fête jusqu'an hkatin, 





“De la part de la mère c’êtait un sacrifice. Ellerentra à Phôtel, tnquiète . 


„pouf gon.enfant, mais quel fut sou effroi, quand elle trouva sés apparte- 
wertës vides:.sa fille avait disparu! D'abord elle ne sut que penser, puis 
tout à comp une lueur s’cfvit à son esprit, et son valet de pied et son eochor 


‘nirdel'Egypte, des. hommes d'une intelligence médiocre qui 


furent aussitôt envoyés à cheval Pon sarla raute de Diest, l'autre sur la f ment remarguables : Jes-deux extrômes offrent surtoat ùn, gra a 
ronte de Bruxelles, tandis qwelle-même se rendait inutilement À l'appar- | intérêt. D'une part, vous voyez le nègre aux membres grötes,. 
en Ponie bas: les fugitifs diet pris la ronte de: la face bestiale, ét que vous auriez peine à distinguer det-siugf 
Termonde, et heureuse de les savoir ei sûreté, touchée de leur repentir, la |° ne kben el lieu d vs id hoed peau ee wi depol 
mère vient, dit-on, deeonsentir aa bogheur improvisé-de ses enfants, hadi soo intrad hele Een le jeune ei Bakaj * 

. ne Si ree propqötions,, Bj rogard expressif, à la physionomie heureusd, E64 

eng f CLS DC diffère du hlane qui l'achète que par la couleur de \'ópt 


B td OK { derme. Tous tes esolaves réunis dans un grand bâtiment dölabrij® 
VA RIETES „ “javi s'élèveastour d'ane vaste cour, sont parquês commé df 4 
VOYAGE EN ÉCYPTE ET EN NUBIE. 


troupeaux : chaque jellab occupe, avec ses-noirs, unë ou pl 
Egypte , Nubie , déserts de Beyouda, côtes de la 










































para depnis quelques heures (car les esclaves, qui árrivent: 
elimats brûlants et sont presque nus, ont toujours froid), on Ies: 
fait sortir un à un des chambres en ruine où ils sont entassöt: 
pendant la nuit, et ils vieanent s'asseoir par groupes sur diverd 
points de la cour où ils attendent les acheteurs avec autant d'int 
patience que leurs maîtres. On se figure peut-être que ce serif, 
des blancs qui vendent les noirs, et on se trompe ; les maf 
et les esclaves ont Îa même couleur, seulérment les maîtres sû 
mahométans: ce sont quelquefois des esclaves affranchis et en 
richis depuis peu ; mais ils ont le titre glorieux de musulman’ éf 
rats des diverses nations civilisées ; ils en sont lerebut et l'écu- f ils vendent des chrétiens, des idolâtres, des êtres qui n'ont n 
me, et ils ne méritent pas de nous arrêter un instant. Au-dessus | foi ni loi. Il ya donc entreeux ane différence essentielle, ca 
detous, on remarque quelque hommes de distinction, mais le | pitale,et,malgré la similitude de couleur, les jellabs ne se croien 
nombre en est très petit, et commeils ressemblent aux hommes | pas de la même race que leurs esclaves ; ils ne leur témoignen 
de distinction de tous les pays, je n'en parleraipas davantage. | que du dédain et les traitent avec uneextrême rigueur. 
Lapartie la plus curieuse do cette petite colonie, la plus intéres- . f (La suite à demain.) 
sante à étadier est éelle que j'appetlerai la classe moyenne : elle End 
se compose d'individas qui, n'ayant pu trouver à utiliser leurs 
talents équivaques danslear patrie qu'ils accusent d'ingratitude, 
sont venus en Egypte pour chercher fortune. La plupart de cos 
individus ont regu une demi-éducation dont ilsse targuent sotte- 
ment et qni les rend insupportables on ridicules ; ils sont jaloux 
les uns des autres et se détestent toujours, sans même se con- 
naître. Au lieu d’avouer simplement et sans detour le véritable 
motif qui les a forcés à s'expatrier, motif qui n'a rien en soi de 
dóéshonorant, ils se disent presque tous victimes de nobles ou 
de généreux sentiments : les uns expient dans l'exil leur amour 
excessif pour la liberté ; d'autres, ruinés par leur trop grande 
confiance en leurs semblables qu'ils jugeaient d'après eux , se 
sont ‘vus contraints d’alter chercher loin de leur pays des moyens 


sieurs pièces de ce bâtiment, et darant le jour, quand le soleild 4 Ì 
Mer Rouge, 


(Suite. — Voir notre numéro d'hier.) - 
Ei. 
La classe inférieure se recrute parmi les coquins et les scôló- 
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T'héâtre-Boyal-Francais. 
Jeudi 24 septembre 1846. (Representation n° 42.) 
E LA REPRISE DE : 
La Pie Voleuse 
OU LÄ SERVANTE DE PALAISEAU, 
opéra en 3 actes, paroles de MM. Goignex et Danbigné, musique de Ros: 
LES MEMOIRES DE DEUX JEUNES MARIEES, 
comédie en un acte par M. Dennery ct Clairville. 
On commencera à 7 heures, 








d'existence. Mais ces hommes, loin de justifier par leur con-. ef EE 
daite leurs prêtentions aux beaux sentiments, ont en génáral rN N N 16) N C E Ss. 


une moralité équivoque comme leurs talents, et ne se font au- El 

ecun serupuled’employer les armes les plus déloyales pour nuire | ® Ge 

à leurs rivaux, etarriver à leurs fins. Plusieurs, voyageurs:se | - VENTE ATV: 
sont étonnés du peu d’ harmonie qui existe entre les Earopéens f _… Y fj Ï DER 4 
établis dans le Levant ; mais quel lien peut unir des hommes | “par le ministère du notaire A A. Nieuwland, à La Have . il serf 
d'une probité douteuse et dont les intérêts se choquent? Et | vendu publiqueraent, lundi, 28 septembre 1846 , et su besoin ph dn snid 
vant, à 10 heures du matin, à la maison occupée par Monsieur le Baroif 


n’aurait-on pas lieu au contraire de se montrer surpris s’ils vi- FRED. VAR TOTLEN VEN neven ' bri ; 
5 £ . . 9 A . premier secrétaire de la Légation, di 
vaient en paix et en bonne intelligence: Cependant, même S. M. lë Roi des Belges près la Cour des Pays-Bas , sise en cette ville rue diff 


dans cette classe moyenne, on trouve quelques personnes qui Kazernestraat, près du Lange Voorhout : dk 
mêéritent d'être distinguêes des autres tant par leur moralité. | _Quelques Meubles et autres objets très-beaux et du dernier gbût, consistán 
que par leur savoir. en : Pendules, Glaces, Branches, Lampes„(Modérateurs; ‘eto;); Canap 
“Ces hommes, dont la modestie n'est pas la vertu dominante, Fauteuils, Chaises, Tabourets et Fauteuilsantiques, en acajou, etc. , av 
d Á Ì le are ans Snik nani Damas, Velours, etc. 5 Guéridons et Etagères; Tables à ouvrages , àjeu, 
se croient propres a tous les, rOprols, Parte ont ACQUIS | thé, à diner (à six coulisses), Buffets, etc. ; un grand Secrétaire et un pet 
quelques connaissances,superficielles. L'Egypte manquede mê- | Secrétaire pour dame, Toilettes, Commode avec glace et toilette , le to 
decins ou-de pharmaciens, ils s'annoncent commie:tels,-et-on les j: acdjoù ou ‘autres bois, d'on travail fini; Lit-de-Maîtreen acajou, Lavahitk 
accepte d'autant plus facilement qae les Oriestaax-sont, pers: | S0Mipldtes-Lit de-Dêmestigaes , Gartle-robes, helles 
suadès que tous les Européens, sans exception, sont versés dans 


Bibliothögae „ot Bâmtrenusges; on atsjou: cie. RidOiE HE He 
b : 7 jk Í be avec accessoires; Housses de Canapés , Chaises , Fauteuils et Tabourets 
Part-de guérir. Ainsi des hommes qut ont peut-être êtudië le | fes unies et faconnées); Tapis de salan et d’antichambre , d'escalier et de cow 
droit ou bien le commerce se trouvent tout-à-coup transformés | loir, Carpettes; Cristaux, Porcelaines et Vases de Chine, de Sèvre, t 
en docteursen mèêdecine ou en pharmaciens, tandis que quel- ever habe hed ete, Arg des aki de ménage et © 
H es 5 s kp: B : El » E] uk} , 

quefois de véritables médecins ou pharmaciêns'sont employés | avec pak dinketje Gaslduss Werweriee ot Wibe: epen 
dans l'armée en qualité d’instructeurs, parce qu'à leur arrivée | qui seront présentés à la knn: ii kt 
au Gaire il y avait des emplois varants dans cette carrière, tan- | Le tout appartenant à Monsieur le Baron van Zuylen van Nyevelt. 
dis que la leur était encombrée. G'est une chose vraiment cu- B jn deale mel id entend telgen Behind 
rieuse que l’empressement avec lequel les nouveaux débarquás de Belonde. » 25 et 26 septembre prochain, de 11 heures du matin à 4 heus 
s'informent des besoins du gouvernement, afin de s’improviser, den 
selon les circonstances, médecins, pharmaciens ou instructeurs 
d'armée. Parmi ces derniers, il n'y en pas un seul qui ne pré- 
tende avoir servi au moins comme lieutenant ou capitatne dans 
un régiment europèen. - B 

Eh bien, il faut le dire, ces individus rendent quelquefois 
d'importants services au pays, tandis que des hommes d'un mé- 
rite supérieur, rebutés par les difficultés de toute nature qt’on 
leur oppose, se retireut sans laisser la moindre trace de leur pas- 
sage. C'est que ces derniers voudraient faire participer brus- Dito ditn 
quement aux bienfaits de notre civilisation un peuple encore Dito des Indes , . 
plongêé dans les ténèbres de la barbarie, oubliant qu'il nous a | Pays-Bas, …\Syndicat .... 
fallu des siècles de travail et de souffrances pour arriverau point Dito. se eee 
où nous en sommes, et que les hommes chargés de 1’ éducation patel en heg er 
des individus ou des nations,-quelque éminents qu’ils soient, ne Chemin de fer du'Rhin ,.. 41 
feront jamais que des enfants deviennent des hommes du jour au Act, dû Chemin de fer Holland. 
lendemain.Un autre vice capital dans la manière de procéder de Oblig, Hope & C. 1798 & 18165 
ces esprits, remarquables d'ailleurs à beaucoup d'égards, c'est ee, vie ree 
qu'ils auraient voulu, sans modifications, calquer l'Occident | raneste, , . „\Certieatsanditr. ns. 76. 
sur |’ Orient, ils auraient vonluintroduire en Egypte, sans aucun Ditoinscriptions 1881 &1833 5 
changement, nos systèmes, nos moeurs et nos lois, sans tenir Erpruntde 1840. ..... 4 
compte des incompatibilités naturelles et des différences de ke iig Stieglits et Comp. 5 
caractères qui distinguent les nations comme les particuliers. Dette diffórée à Paris „. , ; 
Aussi, tandis qu’apròs stêtrè iutilement ópuisés en efforts im- PAR: 
puissants, ils retournent dans leur pays en désespérant de l’'ave- 
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seraient restés inconnus et anraïent été complétement effacés |: — 
en Europe. obtiennent souvent de brillants résultats, grace à la | Áutriche . . 
souplesse de leur naturel ct à leur volonté persévérante, 

Les Européens de la classe moyennes’accommodent parfaite- 
ment des meeurs orientales : ils abandonnent sans difficulté la 
courte pipe et le cigare pour le chibouc et le narghilé ; ils s'ha- 
billent à la terque, et posent majestueusement sur de moelleux. 
divans ; ils ont un cheval et un saïs, se font servir par des escla- Bourse d'Anvers des 19 €: 
veset prennent vingttasses de café par jour; ils adoptent la | _sgtalliques, 5%». — Naples, 5 x». — Ard., BX 204 Poeti 
cuisine des indigènes, bâtonnent leurs damestiques et font le | rée anciertne, », — Passive 5 % se lek de fiesse n= Gotss 
keff très-régulièrement ; quelques-uns ont des femmes cophtes, | Bourse (2% heures). Ardouin 2034 A. ee he 
armöniennes ou grecques, mais la plupart achòtent des esclaves Bourse de Londres du 18 Segel Aas 
abyssioiennes, ou plutôt gallas, avec lesquelles ils vivent, et | 3% Cons. 953. — 23 % Holl. 59 }, 60, — 4 xid. 9%. mie Hope D.A bi; 7 
qu'ils font quelquefois garder par des eunuques. Ges divers croi- | 3%38 3. — Portug. 4 x 42 4 — Russes 410, 142 
sements, mais surtout ceux du blanc et du noir, ne sont pas fa- Bourse de Vienne due 14 Seplestbre. mid 
voräbles à la propagation de l'espêce Ae, les enfants issus | … Métalliques, 54114. — Lots sl. 500, 1573. — Lote de 200, Blur”, Ei 
de ces unions meurent presque tous en bas âge. „‚__ | Actions dela Banque 1566. …* “ B nd 

En faït de noirs, le marché des esclavès da Caireest peut-être) . en 
lemieax pourvu de tout le Levant ;on y trouve dans cette cou-: 
leur, frappóe d'une antiqne réprobation, ‘plusieurs typöstegals. 


EEESEENEN 
NNNENET 


8 


s 1458 
é, , à Pe 


at €, 
rs aes 


4 


Pe Hi 
ig Hij 
Oh 





